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y élèvera peut-être un jour un monument à la mémoire de ces 
intrépides et téméraires guerriers.

Arrivés à Newark, les voyageurs apostoliques n’y trouvèrent 
point de vaisseaux ; mais comme il en pouvait arriver d’un 
moment à l’autre, l’évêque, pour ne point tromper les espéran­
ces de Madame Dickson, chargea son tils, qui l’avait amené de 
Queenstown, de lui dire à son retour, que M. Kelly irait le 
lendemain matin»chez elle, pour célébrer la sainte messe et lui 
rendre les autres services quelle désirait. La suite fit voir que 
cette précaution n’était pas inutile.

L’évêque anglican nous avait devancés à Newark et devait 
y officier, le dimanche, dans l’église de sa communion, qui exis­
te auprès du Fort George. Ce fut pour l’évêque catholique, un 
motif de plus de chercher un lieu où il pût, de son côté, réunir 
les catholiques, n'eût-ce été que pour les empêcher d’aller au 
prêche, par curiosité. Une telle place n’était pas aisée à trou­
ver : nul appartement assez spacieux dans les casernes du fort 
George, qu’il avait visitées exprès. Celles du fort Mississagné, 
où la même sollicitude le conduisit, le soir même de son arri­
vée, ne lui offraient que la chambre servant de mess lut une aux 
officiers. Ils l’auraient cédée de bon cœur, mais en dérangeant 
leur déjeuner, qu’ils n’auraient pas su où prendre. Dans l’hô­
tellerie de Rogers, où nous logions, il y avait une salle assez 
spacieuse, mais, 1“ c’était une salle de bal, qui avait déjà servi, 
l’hiver précédent, à cet usage, 2° au-dessous était le Tap Room, 
ou cabaret, rendez-vous de tous les ivrognes du village, passage 
dangereux pour quelques-uns des catholiques de l’endroit, 
qui, par distraction, s’y seraient peut-être imbibés pendant la 
messe. Ajoutez à cela que la foule du monde qui, à tout instant, 
venait prendre logis dans cette maison, aurait pu y troubler 
le service divin. Un marchand catholique de l’endroit (Peter 
Mcdougall) fut donc prié de livrer, pour cet effet,le haut de sa * 
maison. Il s’y prêta de bonne grâce et avec d’autant plus de 
mérite, que, pour donner assez de place, il fallait abattre une 
cloison qui divisait le haut de la maison en deux. C’était le 
samedi. Dès le matin, l’évêque avait aperçu de sa fenêtre le 
Montréal, louvoyant au loin sur le lac Ontario. Il était clair 
qu’il n’arriverait qu’après midi, et on avait droit de supposer 
qu’il resterait dans son mouillage au moins 24 heures avant


